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SELLE 

JROtSltmC TOUR 
lia troiitèms tsar avait été rendu néces. 

Mire, un siàfl» restant à pourvoir. U (ut 
favorable eux réactionnaires. 

Liste Radicale 
DEBIEBRB â e i i re ta . 

Liiff? ÇléricO'Progressiste 

4 voix D E V A U X 3 v o i x DELVAL 
2 r o t a — A B N O U U ) 1 vota. 

Le i H m — r h e 10 mar» 1911, p a r su i te d u 
decs d# M. le s é n a t e u r Girard, une é lect ion 
tenatertale e u t l ieu. 

Elle met ta i t e n présence : MM. Deblerre, 
raJical, Qeiory, soc ia l i s te , Lapée, pseudo-
radical. B r a c k e r s d'Hugo, progress is te , e t 
Chestem, réactionnaire. 

M. DESIERRE hit t LU. 

Voici comment la» voix se sont réparties: 
PREMIER TOUR 

Deetanw, 6S* vo ix — Detorjr, SM voix — 
lepez, 663 voix — Brackers d Hugo , 151 — 
uhustetn, 774 vo ix . 

DEUXIEME TOUR 
Debierre. 931 voix — Ghestem, 839 vo ix — 

Lepes, 687 voix . 
TROISIEME TOUR 

DsMerre, 1.216 vota, ELU. — Gheetem, 
116t^roix. — Divers , j l voix . 

Remerciements de M. Dron 
M Dron a iressc à ses électeurs les remer-

t-.mants suivants : 
Tourcoing, le 21 juin 1914. 

Aux Electeurs Sénatoriaux, 
i Votre ferme bon sens et votre droiture ont 

ît-jOUé tous les calculs. Les républicains de 
:a-ur, de raison et de traditions ont su. avec 
,t î'aisjaau de leurs seules forces, remporter 
»;i premier tour une éclatante victoire. 

i Les réacUonnaires, réduits à employer les 
r. '"i-uvTea tortueuses ont \a inement fait 
l.n.m6ne Je leurs voix & un républicain 
:̂raré, et cherché ainsi a favoriser une ten-

tîiuve de division républicaine : ils ont piteu-
vment échoua. 

• Je remercie ceux d'entre vous qui ont 
»':irmé sur mon nom une union nécessaire 
t..ire les citoyens épris des idées d'ordre, de 
justice et de solitarité. 

. Je m'efforcerai de répondre a leur sympa. 
thiijue confiance en me consacrant avet ar-
•;nir à la défense ''-es intérêts vitaux de notre 
liiijrieuse l é s ion ». 

Votre devoui . 
Gustace DRON. 

Sénateur du N o n . 

L'ELECTION D'HIER 
Tm ifi"1 M - D r o n C s t e l u s e n a -

TBÊafSj^^ teur du Nora-
J H f f y f * Il a été élu dans des 

rm^m M conl i t ions flatteuses puis. 
d e les partis autres que la sien avaient leurs 
candidat», sans compter les 1UU voix qui se 
rjnt égarées sur le nom de M. Malaquin, ce 
trave fermier d'Haussy qui, à chaque élec-
• a sénatoriale, apporta lui-même- ses bulle-
litis dans un panier. 

.\ JUS nous félicitions de l'élection de M Gus-
t. s Dion, car, en même temps qu'elle répare 
uni injustice du suffrage universel, elle ho-
i H le département, qui I » faite. 

N u s avons l i t , a maintes reprises, dans 
ces colonnes, tout le bien que nous pensons 
au maire de Tourcoing qui, pouvant revendu 
quer d'autres titres à l'estime et a la sympa-
11 .e 'lu corps électoral, puisqu'il fut vlce-
l ' ' . i ' ient de la Chambre clés Députés et qu'il 
l-'ura comme président dans quelques gran
its commissions, notamment dans celle des 
Mines, a la coquetterie de se glorifier surtout 
a* l'oeuvre municipale véritablement remar-
t ible qu'il a réalisée dans la ville qu'il ad-
i tiistra, 

i-jtte œuvre, nous l'avons exposée en détail 
t nos lecteurs, et nous pouvons répéter qu'elle 

uniaue en France, et qu'elle constitue le 
maximum de ce que, dans l'état actuel de la 
législation, une grande ville peut réaliser de 
t r u q u e et d utile. 

\ ces qualités exceptionnelles d'admtnis-
Iraieur, le nouveau sénateur du Nor l Joint 
telle de parlementaire distingué. Il a aussi 
le m'rite d'être resté toujours, au Palais-
Bourbon, un démocrate passionnément atta-
<v- aux questions sociales, et qui considère 

l n'y a pas do limites dans l'œuvre réfor-
B'iUiice de la République. 

Il vota contre les trois ans , et ce seul '16-
l'I indique d'état d'esprit de l'ancien vice-
président de l a Chambre. 

Et si nous pouvons regretter que sa profes-
iiou de foi présente des réserves mutiles, et com. 
Die une certaine contrainte v i sa-v i s du corps 
électoral restreint auquel elle s adresse, 11 n'en 
>H pas moins vrai que nous applaul issons 
» la belle victoire de M. Dron. 

Nous tenons aussi a constater le nombre un. 
portant de voix recueillies par le citoyen 
Nory, candidat du Parti Socialiste. 

Ce chiffre servira d'indication pour le re-
louvellement général do janvier 1915. Il éta-
Mtt dès a présent que le Parti Socialiste lu 
tard est une force avec laquelle il faudra 
compter, et aussi traiter. D'ailleurs, a défaut 
6H considérations d'intérêt, tous les républi
cains de bonne fol reconnaîtront avec nous 
qu'il serait inique de ne pas faire place, i a n s 
'e groupe sénatorial du Nord, a nn parti de 
tauche représentant plus d'un cinquième des 
'oix républicaines. 

L a sJesMMi n'offre ausssn aiisstfcm ta gr*. 
Vké. Le uroiectita a fait s a e p i s * i l M f H 
dans la région SssWS» posteit»—» g t l l t a l L à 
tais» * santé* satine, la erste gissita •* s'est 
arrêtée à fleur de peau. Son extracttam a # t | 
pratiqué* saas taataor et tsta atassMMav 

LE MOBILE 0 1 L'ATTENTAT 
Oient à 1 Agresseur, interrogé par l e eom« 

miMure du quortfcc, U » d é d i r e se notane* 
François Prudon, âgé d* soixante-cinq «M «t 
habitant avenue Raop, 32. Depuis cinq ans, 
à exptottaat 4 estât ad»»*** s a * enémerie i 
i 'enseisne : « Les Laks des fermes dp la Mail» 
maison et 0s SeAu-Siméon 1. Auparavant, U 
avait été établi m e d'Artois, 6, et la maison 
qu'à dirigeait était voisine d'une laiterie «t>-
nsriMisnr à M. de Rothschild — le docteur a 
fondé', cotante a s sait, « l'CÉuvre phAantinro-
o ieue du lait » — qui lui faisait une grosse 
concurrence. Aswta aveèr passé etaq sets rue 
d'Artois, Franco»» Pradon dut abandonner I» 
«esta». D e là sa haine contre le baron qu'il 
rendait responsable de ses malheurs. Son ca* 
ractère s'en était ressenti, et il ne sortait ja
mais de chai lui par peur des persécutions 
imaginaires dont U se croyait poursuivi. Ce
pendant jeudi soir, il quitta son domicile et 
cette absence étonna sa femme qui ne put 
oarwenir à sa/voir ce que son mari avait fait 
de la soirée. Et ce ne fut pas sans une certaine 
crainte qu'hier soir elle le vit sortir do nou
veau. Prudon a été envoyé au Dépôt. 

Ajoutons que le crémier avait déjà menacé 
de mort, il y a deux ans, le docteur Henri de 
Rothschild. Lors de la mort du baron Gustave, 
1 lui écrivit une lettre dans laquelle il l'aver
tissait qu'il le mettait à la sortie du Père-La-
ebadse. 
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LA G001ISE DE MARATHOTIA LQIIDRES 
VICTOIRE D'UN FRANÇAIS ALGERIEN 

Londres, 21 juin. — Sur le parcoure Wind-
sor-Stamford-Bmidge, à Londres, a été disputé 
hier le Marathon anglais, auquel prirent part 
des coureurs suédois, anglais et français. Celte 
course a été gagnée par un franco-algérien, 
DiebaJia. 

On se rappelle qu'à la suite du Marathon 
français, couru à Paris le 14 de ce mois, et 
dans lequel les coureurs Mouloud et Djebalii 
avaient obtenu respectivement la première et 
la seconda place, l'U. S. F. S. A. avait décidé 
de faire figurer ses champions dans le Mara
thon de Londres. On a tout lieu de s'en félici
ter puisque la- France obtient la place d'hon
neur, grâce à Djebalia, et celle de sixième 
avec Mouloud. 

Le parcours comprenait 42 kilomètres 43s. 
Le rot George donna le départ ; les premiers 
kilomètres furent parcourus à un train exces
sivement vif ; puis M se ralentit et Djebalia 
prit la tête vers le trentième kilomètre. A ce 
moment notre champion dominait le lot des 
concurrents : il termina, dans un état de fraî
cheur remarquable, avec une forte avance sur 
ses suivants directs. 

Le trophée du s Spotting Life 1, d'une va
leur de 12,000 francs, revient de ce fait à notre 
Davs 

La Franc-Maçonnerie et TEntenfe Cordiale 
N o u s l i sons d a n s le « T e m p s » : 
«Une informat ion n o u s parv ient qu i équi

vaut , tout permet de le croire," à u n e nou
vel le m a n i f e s t a t i o n de l 'Entente cordia le: 

« Les gn-aiiuds officiers de la « Grande 
loge d'Angleterre » sont v e n u s officielle
ment , h i er samedi , consacrer l a première 
loge ^travaillant en F r a n c e a u rite a n g l a i s 
— la loge Saint-George n u m é r o 3 — s o u s 
l 'obédience de la Grande loge n a t i o n a l e 
indépendante e t régul ière pour la F r a n c e 
et les co lonies françaises , reconnue p a r la 
m a ç o n n e r i e m o n d i a l e . 

n C'est l e rétabl i ssement des re la t ions 
m a ç o n n i q u e s br isées d e p u i s q u a r a n t e a n s 
qui s'affirme à n o u v e a u ». 

i l attiHtat a i retolvtr 
contre le Dr Henri de Rothschild 

CELUIOI N'EST QUE LEGEREMENT 
• L E S S E 

Paris, 31 juin. — Après avoir passé la soirée 
M yaJla Antoine, à l'Opéra, le docteur Henri 
Se Rothschild rentrait chez lui à pied en coui-
p*gme d e docteur Zadoc-Kehn. Il se trouvait 
t l'angle de la rue Edouard-VU, lorsque sou-
aain une détonation retentit. M. de Rothschild 
•tssontit uoe violente commotion à la hanche 
Kauche. Cosnose U se retournait dans la direc
tion d'où étéit parti le coup, il s e trouva en 
Présence d'un individu paraissant âgé d'une 
•oixanénbe d a n s é e s , qui tira sur lui quatre 
autres coups de revolver. Le docteur se défen-
'* de son mieux à coups de canne et parvint 
t fais* dévier le bras de son agresseur. U ne 
Jst atteint par aucun autre des projectiles. 
Le docteur Zadoc-Kahn s e précipita à son ee-
Josrs e* voulut le protéger. U tomba, se AS-
•eva et donna les premiers soins à son ami. 

Sur ces entrefaites, M. Georges Feydeau, 
"auteur dvasnatique, et M. Nahmias, qui 
a*ai«nt été lésnains de l'attentat, étaient ac-
J T s s . Maîtrisé par de* pompiers de service 
« l'O'ympi» qui regagnaient leur caserne, 
'homme au revolver fut remis entre les mains 
ces agents et conduit au poste de la rue Choi-
f*il, tandis qu'une automobile transportait le 
hfessc' ,\ son domicile narticulwir. rue du Fau-
hourg-Saint-Hoaoré, jsV 

Au oarrefaur des 
bsrté, Louis XIV et 

;/Jaoe îiKu-tfuee par un fort 
1 .->"«• a été résereée . 

Ce n'est alors qu'une 
s ieh I Démiss ion ! qui De 
formidable. 

Brackers-d'HUgo le cyrtîq 
rnfaa? -pfcn. U MMPfe<» ' 

»»s or -
iu bu 

zm 

nepir 
Km 

• • t e LU 
pois» les ç 

qui font raaa, les a» 
ursT A hJTTsfCf Te Frau« 

D é m i s , 
s représent 

Ltms était adressée à sas parents ai né 
""41 an guise de signature que Te prApori 

ultime ml 

• «a mort, son ami rayant 
^ - , suivre une autre, 
Le lettre porte l'adresse sui» 
[artman, rue PierrB HOPÇt, 6, 

i reproche tau dei 
de ftdétlté e t son ansfîi 

taira 

Aux Fêtes de Lille 
La population Lilloise 

manifesta formidable
ment mon mépris on-
vers les ouls-bénits du 
Palais-Rihour. 

Le troisième, le Grand Jour des F ê t e s de 
Lille a été marqué d'une façon peu banale 
par une manifestat ion formidable de la po
pulation lilloise contre les élus des fraudes 
du Palais-Rihour. 

Les festivités commencèrent par un con
cours de pinsons qui eût lieu, à 6 heures du 
matin, rue Guil laume-Werniers. 

A 8 heures des sa lves d'artillerie, tirées 
par les Canonnière sédentaires sur le Champ 
de Mars, annoncèrent à toute la ville que la 
(été c o m m e n ç a i t 

Un temps clair, un gai soleil Incitèrent la 
foule à se porter au Boulevard des Ecoles, 
où avait lieu à 10 heures la revue des Socié
tés de jeu et musicales . 

A bas les voleurs 
Mais un autre motif que celui de la prome

nade guidait la population vers le Boulevard 
des Ecoles. 

Les Lillois tenaient à manifester haute
ment leur mépris en présence des culs-bénits 
du Palais-Rihour, les élus de Binauld, de 
Billiaert et des Frères a barbette a qua
tre bras et à vingt bulletins, s i toutefois ces 
élus de la Fraude osaient se risquer à la 
revue. 

L'Administration municipale eût, en ef
fet, le toupet de paraître en publie e t . , ce 
(ut é p i q u e 

Du parvis Saint-Maurice au carrefour du 
Boulevard des Ecoles, la foule s'écrasait dès 
10 heures, tandis que l es Sociétés se for
maient en cortège pour défiler clairons son
nants , tambours battants. 

Tout à coup, une rumeur m o n t s v e r s la 
rue de Par is « Les voleurs I Les voleurs 1 
A bas les vo leurs 1. » 

Le cri s'enfle, augmente , sort de toutes 
les poitrines. . , 

On annonce ains i l'arrivée des élu» muni
cipaux. 

Le vilain geste 
dm M. Gulselln 

Les voitures officielles n'avancent q u a -
vac peine a u milieu d'une véritable mer 
humaine et les cris redou.nlsnt 

Les Jésuites de la mairie essa ient de taire 
bonne contenance et prennent de petits airs 
ironiques, mais sou» lour n a s q u e grima
çant on sent que la peur les tenaille mal
gré l'extraordinaire serv ice de police dont 
i ls se sont fait entourer. 

P lus ils avancent , plus 'a foule devient 
hostile ut au moment où des bordées de sif
flets saluent leur passage à la perte de 
Paris, l'un d'entre eux, GulsAUn-l'AglM 
veut faire le mal in et se tournant v e r s la 
foule. Il esquisse le gvsté c:ni valut derniè
rement à M Richepm le surnom d s « ba
sane ». 

Conspué, h u é par la fouie indignée, Gui-
selin s'esolaffe. Il es t content de lui et de 
son vilain geste. 

Cela n'étonne personne du reste . 

Les 
deurs 
s l o n ! >> assourdissent les tr i s 
tants de la ville qui essa ient encore de plas . 
troaner. 

jssffftsa. r » * • » 
la foule qui leur fait face et lui font des 
pieds de nez. 

Et le défilé c o m m e n c e au cri unanime de 
» En prison Dambrine I » scandé par les m a i 
nifestants dont la nombre es t incalculable. 

Brackers , Dambrine et Duburcq sourient 
et rient- ma i s Ils rient d'un rire jaune qui 
doit cacher u n e envie de pleurer de honte. 

Les ennemis 4u ieu de "Billaert 
saluent à leur façon 

tù Municipalité 
Au bruit des cuivres et des peaux d'ânes, 

l es Sociétés passent sous une tempête de 
cris. 

Les m e m b r e s des unes — les bonnes , cel
les du Nouveau-Lille et des patronages — 
saluent obséquieusement au passage Tes ca 
Iotins de la Mairie qui, semble-t-il, commen
cent à être pris de fortes col iques et qui 
se tortillent d'un air gêné et douloureux. 

D'autres — la majorité — crient : M A bas 
la Calotte 1 A bas les Voleurs : Démission ! >• 
et envoient des bordées de sifflets au nez 
qui devient vert des municipaux, perdant 
leur assurance devant cette manifestat ion 
générale. 

On chante » L a Flamidienne ». Les a m i s 
du Jeu de Billaert sont de moins en m o i n s 
f e r s . 

Soudain — c'est un comble ! — U n e So
ciété passe, précédée d'une pancarte indi 
quant » L A v e n i r H. 

En face du groupa municipal, l'étiquette 
tombe c o m m e par enchantement e t on s'a
perçoit qu'elle en cachait une seconde por
tant en lettres énormes : » Les Ennemis du 
Jeu de Billaert u. 

Les rires éclatent sonores et tandis que 
des bravos s a n s nombre soul ignent cette 
manifestation réussie ies huées grondent 
plus fortes que jamai s autour des é lus de 
La Fraude. 

Départ triomphal F 
Et ce fut c o m m e cela pendant trois quarts 

d'heure. 
Un peu avant la fin du passage du cor

tège, Brackers , inquiet, bafouilla des ordres 
h l ' inspecteur Vandeportael. 

Aussitôt l e s ordres furent t ransmis a u x 
brigades d'agents. 

Brackers ava i t ordonné e t des poings 
lourds d'agents tombèrent sur les premiers 
manifestants dont on se vengeait . 

Noyés dans un flot de police les culs-bé
nits gagnèrent rapidement leurs voitures 
sous l e s cris , les sifflets, l es huées e t une 
pluie de viei l les savates , de v ieux chapeaux 
de curés et d œufs pourr i s s'abattit sur eux. 

En leur criant son dégoût, la foule leur 
crachait à la face et c e fut une fuite éperdue 
e t honteuse, i l s fuyaient — c'est le cas de 
le dire — c o m m e des voleurs l 

Un incident ridicule 
L' « Echo d u Nord », s o u s c e titre : 

Huit cents contre un, fait l a re la t ion sui
vante d'un inc ident : 

« A l'issue de la revuo des sociétés des grou
pes de collectivistes se formèrent pour con
tinuer à manifester en ville. 

» Rue Solfèrino à hauteur de la rue 'J'Ar-
ras, une bande dé 800 révolutionnaires chan
tant 1' • internationale » se placèrent au mi
lieu de la chaussée quand ils virent arriver 
une automobile qu'ils voulaient empêcher de 
passer. 

» Cette autemobile était conduite par M. le 
docteur Dehon, 58 bis, boulevard de la Liberté. 

» M. le docteur Dehon invita les manifes
tants à dégager la place pour laisser passer 
sa voiture, mais les collectivistes se firent très 
menaçants. Us montèrent sur le marche-pied 
et sans aucune raison, se disposèrent a lui 
faire un mauvais parti . 

» En l'absence de la police, M. le docteur 
Dehon se voyant en danger, pour tenir en 
respect les agresseurs, sortit son revoher l e 
sa poche et menaça de s'en servir s'il ne se 
dispersaient pas. 

» A ce moment, avertis de ce qui se passait, 
plusieurs agents accoururent an pas de course 
et arrivèrent a temps pour éviter un malheur. 

» Les collectivistes continuèrent cependant 
à pousser des cris de fureur, mais Us s'éloi
gnèrent devant l'énergique intorvenUon de la 
police >. 

R e n s e i g n e m e n t s pris , c e s fa i ts on t été 
cons idérablement exagérés . 

Voici, e n réalité, c e q u i s'est passé : 
M. l e docteur Dehon , a y a n t voulu , avec 

son automobi le , t raverser m a l g r é tout la 
foule, se fit prendre à part ie p a r p lus ieurs 
passant s q u e cette prétent ion avai t ef
frayé . 

L'automobi l i s te a y a n t pers i s té d a n s s o n 
attitude, l e s invec t ives à s o n adresse re
doublèrent e t d'aucune levèrent le poing . 

Se croyant , bien à tort, m e n a c é , a». Te 
docteur Dehon perdit l a tête, s 'empara de 
son revolver e t le braqua d a n s l a direc
t ion de p lus ieurs protestataires . . . 

Ce fut un iquement c e geste r id icule q u i 
déchaîna l a co lère de l a f o u l a 

Ajoutons que M. le docteur Dehon , q u i 
est a l lé re later le fait a u c o m m i s s a r i a t d u 
4me arrondissement , s u r l ' invi tat ion de M. 
Gaehl lnger, c o m m i s s a i r e central , a d'ail
l eurs déclaré qu'il n e porta i t p a s pla inte . 

Il n'aurait p l u s m a n q u é q u e ça . . . 

^ L i L L E 

Mortel désespoir d'amour 
QUITTEE P A R SON 

U N COUP DE REVOLVER 
U N E 

AMI S E 
D A N S LE Ci 
Dans la soirée de samedi , v e r s 11 heures 

et demie, arrivait à l'Hôtel Central. 29, rue 
Faidherbe, un couple de jeunes gens , t rès 
é légants . 

X a femme sa fit inscrire sur le registre 
de rétabl i ssement sous le n o n de Mme Ma
deleine Gautier, 26 a n s ; l 'homme, sous celui 
de Gaulier, 29 a n s , industriel, n é à Paris 
et en venant. 

Après avoir pas sé la nnit à l'hôtel a v e c sa 
compagne, M. Gaulier en partait seul hier 
vers 7 heures et demie du m s U n 

Deux heures plus tard, le personnel de 
l'établissement était m i s e n rumeur par une 
détonation. • 

C'était Mme Gaulier on soi-disant telle, 
qui dans s a chambra venait de s e tirer un 
coup de revolver aq ccenr. 

Cm s e porta auss i tôt & son secours e t un 

Sédecin fut mandé. Le praticien ne put hé-
n que constater la mort de la désespérée. 
Sur une tablette, Mme Gaulier avait lais

sé plusieurs lettres dans des enveloppes 
non cachetées . 

• 
son m s j | 

Ve °°flPa d« la défunte a été transi 
îJmJluteJF Vmme^mmmuàA de-

* —' "•*-^'•* • - | - M i^iii m u , 

Lettre deJ3elgique 
Bruxelfa, le t$ juin 4B{1. 

rJ^f ^ i " ^ ? « i ^ W * puisent des aa-gu-
ments inattendus dans les extravagantes 
correspondances de Beiéjïqu-e e u » eêr|»)ims 
de leurs flerurôres français sa font envoyer 
et qui sont directement inspirées — ce n'est 
un secret pour personne « - par les bureaux 
mimtstériefc. 

En voiei u n extrait suggestif : 
« D'aucuns ont prétendu, à tort, que le 

parti catholique était virtuel lement renver
sé depuis las élections du 24 mai, qui lui 
ont main/tenu une majorité parlementaire 
de 12 voix, tandis que la majorité des élec
teurs, pris d a n s leur ensemble , s'était pro-
nonoée contre le gouvernement — et qu'il 
fallait donc, s a n s pius attendre, ou le dé
posséder du pouvoir o u le partager avec lui. 

« Gela n'est pas sér ieux : les catholiques 
possèdent à la Chambre une majorité lé
gale indiscutable «t cette majorité ne sera 
renversée que lorsque s ix d e s e s m e m b r e s 
auront perdu leur m a n d a t au profit de s i s 
candidate des partis d'opposition. » 

C'est entendu : les cléricaux détiennent 
une majorité légale. Le tout es t de savoir 
comment il s e fait qu'ayant été désavoués 
par le pays , i ls gardent une partie de leurs 
positions. 

Les chinoiseries de n o s lois électorales 
ont été trop souvent dénoncées pour qu'il 
faillie s'y attarder l o n g u e m e n t A u surplus, 
la minaMté évidente à laquelle Le gouverne
ment e s t descendu a été obtenue par les 
voix de quatre provinces seulement, Si les 
électeurs des neuf provinces avaient p u - se 
prononcer, la majorité acquise frauduleu
s e m e n t le 2 juin 1912, se serait définitive
ment effondrée. 

A coté de la majorité légale, il y a la majo
rité rée-lie. Et celle-là, tes cléricaux n e la 
possède plus. 

•V 
Il est. entendu que partout où l e s cléri

c a u x sont i e s maîtres, on voit fleurir, chez 
les populations les plus paisibles, là pra
tique des plus exemplaires vertus. , 

Par contre, là où sévit le libre examen , 
régnent les m œ u r s ies plus lamentablement 
corrompues. 

Auss i la lecture de l 'ouvrage » Le P a y s de 
W a e s », par M. Tliuysbaert est-elle des 
plus édifiantes. 

Le P a y s de W a e s est certainement une 
des contrées où l'influence du clergé est par
ticulièrement prépondérante. C'est pour
quoi il e s t bien dur pour des prêtres d'en
tendre, au sujet de s e s pieux habitants , des 
chose® auss i v i la ines publiées dans ce t ou
vrage, dit la » N i e u w e Gazet ». 

Malgré la puissante influence du confes
sionnal et de la chaire de vérité, le nombre 
d e s na i s sances y diminue terriblement. En 
1824, le chiffra de la natalité s'élevait à 41 
pour mille ; de 1875 à 1884, il descendait à 
3&,9; de 1885 à 1895, à 34,3: de 1905 à 1900, 
& 33. A partir de ce moment , le statist icien 
bien pensant pris de peur, n'ose pius con
tinuer. 

La moralité du peuple d e W a e s n'est pas 
tout h tait exemplaire , e t l'auteur «Jénonoe 
no tamment l a » légèreté dans le mariage ». 

Sur 1.000 f emmes non mariées , de 15 à 
50 ans , on compte un chiffre de 15,7 enfants 
naturels . Un économiste clérical attribua 
cet état de choses à l'influence de la H lutte 
des gueux ». Donc, pour nos cléricaux, s i 
tes p a y s a n s n e veulent plus écouter les cu
rés, c'est l a faute des bourgeois d'Anvers 
et d e Gand ! Il est plus facile de charger 
l 'adversaire que de conclure & la faillite des 
moral isateurs bien-pensants qui ne par
viennent pas à fairfe triompher les bons pré
ceptes l é où ils sont les maîtres incontestés , 
là où leur pouvoir s'exerce s a n s contrôle et 
s a n s concurrence. 

Mais vofflà, peut-être s'oocupent-tls plus 
d'élections que de directions morales . 

Jk 
Chaque année, les comptes de l'Etat don

nent un démenti formel aux affirmations 
mensongères du gouvernement . Pour ré
pondre aux critiques de l'opposition, la mi
nistre des finances a chaque fois soutenu 
que les emprunts , qui atteignent un chiffre 
fantasUqus e t ne cessent encore de s'accroî
tre, sont employés à des dépenses produc
tives. Cette thèse es t radicalement fausse , 
ainsi que le prouivent les comptes des exer
cices 1911-1913 qui v iennent de paraître. 

D'après le compte de 1913. le service de la 
Dette publique et les dépenses afférentes 
a u x rég ies s e sont é l e v é e à la s o m m e de 
fr. 473.969.570,55. Quant au revenu privé 
de l'Etat et a u produit brut des régies . Us 
s e sont élevé» seulement à 403.395.848 fr. 53 
cent imes . 

Le déficit a donc été de 70.573.722 francs. 
Il manque donc chaque a n n é e au moins 

10 mitions. En cinq a n s l'écart a plus que 
doublé. On ne saurait donc concevoir une 
plus runiense gest ion des deniers publics. 
Ce qui n'empêche pas nos feuilles bien 
pensantes de proposer la Belgique c o m m e 
exemple à suivre 1 

w 
Sous c e titre u Rapprochement Lnstruic-

Uf », le H Petit Bleu » s e demande ce que 
donnera la souscription nationale e n l'hon
neur d e celui qui nous dota d'un empire 
colonial. L a Grèce, à l'occasion de la fête 
de son roi, a réuni éga lement par souscrip
tion u n e s o m m e de trente mil l ions pour of
frir a u pays un. . . dreanought. 

Il semble qu'a y ai t un rapprochement 
plus instructif à faire antre la Grèce rui
née par la guerre des Ba lkans et la Belgi
que. Nous avons auss i voulu y aWer de 
notre souscription nationale pour offrir, à 
r inâtof de la France, des av ions au pays. 
Cette souscription a péniblement fourni 
50.000 francs e t un avion qu'offrit un géné
reux donateur. L'avion e s t qwetoue part 
en Hollande et l'on n e sait trop s'il revian-
ara jamais ches nous . Donc 50.000 francs 
en Belgique PQUT a*surer notre défense na
tionale et 30 mill ions en Grèce pour avoir 
up dreadnought, voilé, le critérium du pa
triotisme des deux pays . Et comme, notre 
fortune est décupla de calla des Hellènes, 
cela m e t notre sent iment national e n bien 
vi laine posture I II équivaut e n chiffres a u 
l/800Oe de celui des va inqueurs de Saioni-
q Quant au monument léopsMlcn, il réuni
ra certainement la a o a u M ftfsjsjsjjre a son 
txécution, e t il n'y a j » a ,&"*** P 0 ^ 
ne pas le souhaiter. Niais Vidée es t moins 
patriotique que celle qui voulait nous doter 
d'une flotte a é r t e a n a 

La presse cléricale s e l ivre à de Varna er-
forts pour réfuter l e s dangers des innom
brables entreprises conventuel les , o ù les 

nMUMMMPM 
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tapie, des" et II I H f J i T f t » g a o u . éVe, » a t e -
las , des paniers, des articles de l ingerie 
e t de broderie. Os fors) ëM&mm « k r a f t , 
*J» taM,ei t a l'iHuBlu, « a b é t a i . Ht l a 
chicorée, de la bière, du vm, des l iqueurs, 

l ia son* imprime*»» «t éâicsjrs . Us pos
sèdent « e s sas t—rants , d e s cabarets f u s 
exporter* l 'apprentissage et le t r ê v e * des 
menuis iers , sculpteurs, forgerons, t isse
rands, tail leurs, etc. I ls font cuttuver des 
jardins légumiers et de vas tes champs, éle
vant le bétail - » tout ces» dans u n but de 

La» pongréganistes n'ont pas à s e sou-
c ^ ni des « w f i B t i p n s légatea, ni d*B 
conâits a v e c les travailleurs : point de pa
tente, point d'assurance, point d'inspecteurs 
du travail, point de grèves , aucune exigen
ce d'ouvriers syndiqués . Est-il é tonnant que 
lés couvants fournissent du travail & des 

5rix contre lesquels personne peut lutter ? 
Isf-H étonnant que des milliers de leurs 

concurrents soient atteints dans leur ga
gne-pain l 

On ose soutenir que les couvents enri
chissent le pays . Les industriel» et les conv 

"Wf* merçants sent de cet av i s f 

On procède actuel lement dans les admi-
nistrejuoms locales à la révision de la liste 
de» jurés. 

On ignore généralement comment les ju
rés de nos cours d'assises sopt recrutés. 
Pour être désigné, il faut être belge ou avoir 
acquis la grande naturalisation, être êaé de 
30 ans . 

t e s jurés sont chois is parmi les c i toyens 
portés sur les listes électorales générales et 
versant au Trésor de l'Etat, en contribu
t ions directes, l a s o m m e de 250 francs dans 
le chef-lieu, ou de 170 francs dans les com
m u n e s et, indépendamment de toute contri
bution, parmi les membres de la Chambre 
des représentants, du Sénat, des consei ls 
provinciaux, des conseils communaux dans 
les communes de plus de 4.000 habitants, 
parmi les titulaires de grades universitai
res, les pensionnés de l'Etat dont le brevet 
est d'un impôt de plus de 1.000 francs. 

A 
La presse appelle sér ieusement l'attention 

du public et des autorités sur les dangers 
que présente en ce moment , l 'émigration 
vers le Canada, et les pays limitrophes. Des 
lettres de Belges résidant au Canada nous 
représentent la situation sous un jour' des 
plue sombres . La crise sévit. L'industrie 
ne bat plus que d'une aile, et à Montréal 
seul on compte 50.000 sans travail. Les éta
bl i ssements métal lurgiques n'occupent plus 
que le t iers de leur personel e t ne travail
lent que trois jours par semaine. Beaucoup 
de fabriques ferment. 

L'industrie de la chaussure compte 50 p.c. 
de chômeurs e t les manufactures de talwic 
congédient leur personnel. Le bâtiment ne 
vn. pas e t plus des deux tiers des ouvriers 
chôment. 

Quant à l'agriculture, l'introduction des 
travai l leurs japonais a été néfaste aux eu
ropéens. 

Au surplus, on sait que le Canada ne de
m a n d e pas d e s ouvriers , m a i s des fermiers 
possédant un petit capital . 

.** 
A titre documentaire, s ignalons l 'avis 

suivant émanant de l'évêque de Bruges 
contre la mode actuelle e t affiché dans tou
tes les ég l i ses du diocèse. 

« L'église étant la m a i s o n de Dieu, les 
d a m e s e t les jeunes filles n e doivent y ve
nir, pour quelque cérémonie que c e soit, 
qu'en toiletta « convenable ». 

M Les sacrements é tant c h o s e sa inte en
tre toutes, ils exigent de ceux qui s'en ap
prochent un respect plus profond encore. 

« En conséquence les d a m e s e t les jeu
nes filles ne peuvent les recevoir dans les 
toilettes aussi Indécentes qu'incomplètes 
que la mode actuelle leur impose. El les ne 
doivent s'y présenter qu'en robe montante 
et' de tenue sévère ». 

Il est vrai qu'à Tourcoing auss i (mais 
Tourcoing n'est pas bien loin de Bruges) 
une l igue patriotique — que diable v ient 
faire ici le patriotisme ? — d e s Françaises 
vient de se fonder et dit : 

« Nous bannissons de nos toiîettes l es ju
pes aux formes trop adhérentes, les corsa
ges a u x encolures indécemment dégagées 
ou a u x draperies trop transpareinites, ren
dant p lus 'provocant ce qu'elles prétendent 
d iss imuler 1 

Quels Tartufes qui n e sauraient voir u n 
sein s a n s concevoir de coupables pensées ! 

A" 
Madame Beulemans v a chez son dentiste 

breveté. 
— Las (iem.te artificielles que vous m'avez 

posées hier. Monsieur la dentiste, m e font 
bien souffrir ! 

— Soyez plutôt satisfaite, Madame Beule
mans . c'est parce qu'elles imitent trop bien 
les dents naturelles. 

V A N BRUGGE. 
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Les élections 
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LE eMtCI • « U. MA4HAN 

D A M l à «UNE 
Paris, ii iura. — In*cr*s : l ( « | o . #v Vo

tants .- 1,013. — Majorité absolue : 107. 
MM. Majxy , ancien directeur a la pnireotere 

Se la Seine radical . . . . . . 470», 
Tissioj-, conseiller d'Etat, rép. . « 436 
Semanaz, maire du Pré-St-Ger-

vaés, soc. unifié i t j 
Bresse, pubticiste, ras. soc. «aùsé «07 

Ballottage 
\Xl s'agissait de remplacer M. Mattjao, sé

nateur radical, décédé. M. Maujan, député jus
qu'au 190g, avait été nommé soateor le 3 jan
vier de cette dernière année. A cette daté, il 
avait été nommé au premier tour par 696 voix 
sur 034 votants.] 

Le scrutin pour te second tour s'est ouvert 
à deux heures ; ii sera d o s à cinq heures. 

Entre les deux tours, M. Tissier s'est desistf 
feuiement et simplement, et M. Marcel Brossé] 
oui avait d'abord retiré sa candidature, l'a 
ima.iintemie. 

Restent donc en présence MM. Magny, Sa* 
mamaz et Brossé. 

Deuxième tour 
Inscrits . 1.030. — Votante, 995. T - Majo

rité absolue, 499. — Suffrages expr imés , 
988. — Nuls à 7. 

Ont obtenu : MM. MAGNY, rad. indép . , 
664 voix. ELU. — Semanaj;, 174 voix . —< 
Brossé, 117 voix. — Tissier, 21 voix. — DV 
vers, 12 voix. 

186 v. 
167 
145 

MO. 

LE SIÈGE DE M. PERIMER 
S A N S LA SAVOIH 

Chambéry, 21 juin. — Inscrits : 638. — Vo
tants : 637. — Majorité absolue : 319. 
MM. Milan, conseiller général, rad. . 

Théodore Reraach, anc. dép., rad. 
Gravier, conseiller générai, Mb. . 
Veyrat, médecin, maire de Cham-

béry, rad 
Gdtteiand, ingénieur des ponts et 

chaussées, rép. . . . . d . * « « 
Ballottage 

f II s'agissait de remplacer M. Antoine Pet* 
rier, séniifceur radical, décédé. M Antoine. P«r-
rier. d'aibord député, était entré au Sénat e n 
1000 et fut réélu au premier tour lors du renou
vellement du 3 janvier 190g, par 433 voix «ur 
64g votants ] 

Deuxième tour 

Chambéry, 21 ju in . — Voici l es résultats 
du deuxième tour : 

Inscrits , 638. — Votants, 627. — Ont ob
tenu : MM. MILAN, radical , 411 voix , E L U 
— Gravier, l ibéral, 194 voix. — Dr. P e r r e t , 
rad ica l , 10 voix. — Gotteland, républ ica in , 
7 voix. — Théodore B e y n a c h , radical , 4 
voix. 

MM. B e i n a c h e t Gotteland s'étaient dé» 
s is tés e n faveur de M. Milan. 

USI-
[8 

LE CONTL1T E N T R E P B i _ 
NIEES. — DECISION D _ 

D E CONCABNEAU 
Brest , 21 ju in . — Les m a r i n s de Concar-

n e a u s e sont* r é u n i s aujourd'hui A environ 
six c e n t s pour e x a m i n e r la s i tuat ion créée 
par l a décis ion de» us in iers . 

Après u n e longue discuss ion, Us ont dé
cidé, à l 'unanimité, d'autoriser les marine 
de Douarnenez et d'Audieme à débarquer 
leurs po i s sons à Concorneau m a i s Us in
terdirent l 'accès des q u a i s : 

1. a u x m a r i n s du quart ier de Quimper, 
qui , afflrnsent la» mar ina de Goncairneau, 
après avoir vendu une première pèche aux 
us ines Tudy e t de l a côte, revinrent en 
vendre u n e seconde le soir A Conearneau; 

2. a u x m a r i n s de Port-Louis e t de l a ré
g i o n au-dessous de l'Ile Dieu oh, par suite 
de la décis ion des fabricants de conserves , 
le» m a r i n s de Conearneau ont été boycot
tas ; 

8. Aux Thoniers . 
Les pécheurs o n t formel lement m a i n t e n u 

leurs décis ions premières de ne paa ven
dre aux cents k i los m a i s a u mi l le . 

llHittMti uIsparltiiB 
rmffWiriïiitiBPàUPSilllis 

Versailles, 21 juin. — O s est très ému, à 
Vecsaflle*. de la disparition du aapiteiaa Far-
jres, du 74? d'infanterie à Rouée, attaché eoss-
eoe trésorier au premier groupe aéronautique 
militaire de Bue. Le capitaine, qui habite rus 
dé la CbancelVerie, 16, a quitté son domieus 

Les méfaits 
de l'orage 

Orléans, 21 juin. — Cet après-midi , a u 
cours d'un orage, la foudre es t tombée a u 
c a m p de Sercotto sur u n abri mi l i ta ire , 
s o u s lequel étaient réun i s quatre-v ingts 
soldats du 85e régiment d'infanterie. 

V ingt so ldats ont été atteints p a r l a fou-* 
dre et p lus ou m o i n s sér ieusement brûlés 
sur diverses part ies du corps . Deux d'en
tre eux , p lus grièvement atte ints , ont dû 
être transportés à l'hôpital ; l e s autre» 
sont s o i g n é s A l'infirmerie. 

DRAMES PASSIONNELS 
AU COUTEAU 

Par i s , 21 juin. — U n n o m m é Louis Mol
let, â g é de trente ans , sellier, demeurant 
18,, rue Lepeu, qui rentrai t chez lui cet 
après-midi A deux heures , a y a n t surpria 
s a femme e n conversat ion criminel le avea 
u n de ses amis , Alexandre Rémond, trente 
ans . cuis inier , demeurant 44, rue Faber , 
l es a tous deux blessés A coupa de cou 1 

teau. 
Mollet a été arrêté. 

AU REVOLVER 
Brest, 21 ju in . — On a découvert cet 

après-midi, à cinq heures , g i sant dans s o n 
logement, 24, rue Voltaire A Brest, le mé
canic ien Alexandre Laur, âgé de 27 a n s , 
qui avai t la tempe trouée d'une balle. 

La maîtresse de Laur. qui a été égale
ment atte inte par u n e balle a u front, si 
déclaré que s o n a m a n t avai t tenté de l a 
tuer e t avai t ensui te dirigé s o n a r m e con« 
tre lui-même. 

Laur est agoni sant . 
m • • t 

I la Verrerie Ouïrière r i H 
Albi, 21 juin. — Le tour numéro 1 de lai 

Verrerie ouvriers é tant devenu hors d'usa
ge, les ouvriers vont être employés a u fous 
n u m é r o 4, dont les réparat ions seront ter
minées a u mi l i eu de la s e m a i n e et dont l e s 
plane, qu'on recherchait depuis le départ 
de l 'Ingénieur Splnetta. ont été re trouvés 
dans une sa l le da l a verrerie. 

ON REPECHE E N SEINE 
LU CADAVRE D'UNE JEUNE FEMME 

Par i s , 21 ju in . — On a repêché e» m a t i n , 
a u pont de l a Concorde, le cadavre d'une; 
femme, âgée de trente a n s env iron , blonde, 
vêtue d'un corsage et d'une Jupe verts e» 
portant une broche avec l'Inscription 1 
« Louis ». 

SUICIDE A LA GARE DE L'EST 
Par i s , 21 juin . — Ce matin , A onze heu

res, A l'arrivée en gare de l'Est d u o train 
v e n a n t de Nogent , u n h o m m e para issant 
âgé d'une so ixanta ine d'année», s'ast t u * 
d u n s balle de revolver dans 1» té ta 

On a trouvé dans sas vêtements d s s pa
piers a u n o m de Louis Qulnat, expert 
comptable , 37, avenue de Bris , s u Ferewux. 

MORT P U N I PACIFISTE 

Vienne, «1 juin. - La H i S É S » de 
nar. l a célèbre apôtre d u ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
de l 'ouvrage « Bas les As 
cet après-midi, après upe c 

L a baronne, n i e comtesse 
obtenu u n des premiers prix 
Pa ix . . . 

Durazio. e t juin. — U f f * « M A m» 

• H H B H T qu'an tau» s a a a m u n s ' • s l sBft l i 
complète. 

B refusent d s donner dûs oUujss. 
» féftéraie e s t t t v s tvM U s i t ô t * * » 
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